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UN PORTRAIT DE VOLTAIRE, PAR JEAN HUBER,
RETROUVE AU VATICAN

D. R. de Campos

n hasard spirituel et ironique s'est plu ä faire echouer au
Vatican le petit portrait de Voltaire par Jean Huber, que nous

publions ici et que l'on croyait perdu depuis longtemps.
Bovy-Boissonnas2 et G.-J. Aubry3, dans leurs excellentes

etudes, ont dit l'essentiel sur cet artiste suisse, dont la
renommee ne s'est, d'ailleurs, jamais beaucoup affaiblie,
surtout parmi les descendants de ses concitoyens.

Rappeions toutefois, afin de mieux encadrer la presentation

de ce tableautin, les etapes principales du curriculum vitae du peintre qui
est passe ä la gloire des lexiques d'art avec le surnom amüsant de « Huber-Voltaire ».

Jean Huber, ne ä Chambesy en 1721, appartenait ä une vieille famille du
patriciat de Geneve, originaire du Tyrol. Apres avoir fait ses etudes, il prit du
service militaire dans la petite armee de Guillaume VIII, landgrave de Hesse-Cassel,
en meme temps qu'il decouvrait ä la cour de ce prince — grand amateur des beaux-
arts et de la chasse au faucon — les deux passions fondamentales de sa vie: la

peinture et l'etude des oiseaux de proie.
De la suite de ce seigneur il passa a celle de Charles-Emmanuel III de Savoie,

et prit part, en 1743, k la campagne contre Conti. II s'etablit definitivement ä

1 Get article est le resume d'une etude plus etendue, parue dans Rivista d'Arte de mars 1939,
du meme auteur. A la bibliographie de Huber donne dans Thieme-Becker, Künstler-Lexikon,
XVIII, p. 9, il convient d'ajouter l'essai tr£s important de G.-J. Aubry, Jean Huber, ou le Dimon
de Geneve, paru dans la Revue de Paris des 1er et t5 juin 1936.

2 Peintres genevois, 1903.
3 Revue de Paris, juin 1936.
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Geneve en 1746, y epousa une demoiselle Alleon, cousine de Mme Necker, et fut
ein membre du Conseil des Dix.

En 1754 Voltaire prit demeure dans cette ville et fut presente ä Huber, qui
devint aussitot son compagnon quotidien de table et de salon.

Celui-ci ne tarda pas ä se faire, selon l'lieureuse expression de J. Aubry, le

«stenographe de ce visage plus mobile que le vent», commenQant sans tarder la
longue serie de ses « Voltaire » mi-portraits, mi-caricatures, que des amis complai-
sants et un peu malicieux se plaisaient ä repandre ä travers les salons litteraires
et les cours de toute l'Europe, jusqu'en Russie. Le « philosophe » protestait bien
quelquefois contre cette apotheose ä double tranchant, mais son ami lui repondait
qu'il travaillait pour sa renommee, et qu'il savait precisement«la dose de ridicule »

qui convenait ä sa gloire
C'est en '1760 que Huber inventa l'art de la silhouette decoupee dans du velin

noir, un art qui s'adaptait merveilleusement ä son tour d'esprit et dans lequel il
produisit de veritables chefs-d'oeuvre. Mary Hamilton allait jusqu'ä pretendre
qu'il etait capable de decouper des portraits en tenant les mains sous la table et sans

regarder ce qu'il faisait
Les dernieres annees de la vie de Huber furent assez monotones. II y eut,

en 1772, un triste voyage ä Paris, d'oü il ramena son fils aveugle, et, en 1775, son

changement de residence a Gologny, ce qui espaga, sans en diminuer d'ailleurs
la cordialite, ses rapports avec Voltaire.

La perte de son illustre ami, modele et victime, en 1778, lui fut extremement
penible. Vers la soixantaine il se retira ä Cour, pres de Lausanne, oil il mourut
en 1786.

Sa femme y tenait un salon recherche des gens de lettres, et ils y avaient pour
voisines Mme Necker et sa fdle — la future Mme de Stael — qui habitaient Goppet.

C'est dans le grenier de ce chateau que fut justement trouve, au siecle dernier,
le portrait de Voltaire que nous avons retrouve au Vatican et que nous allons
brievement illustrer (pi.. XII).

Le tableau, execute a l'huile, sur bois, mesure 40,5 cm. en hauteur et 35,5 cm.
en largeur. II a ete Photographie il a bien des annees par la Maison Alinari, avec une
fausse attribution ä Pier-Leone Ghezzi et l'indication du nom de Voltaire suivie d'un

point d'interrogation.
Sur le dos de la planche etaient encore colles les restes d'une etiquette imprimee

attestant sa presence a la Galerie des Portraits nationaux de l'Exposition de Paris
realisee en 1878. En effet, le catalogue de cette section, redige par Henry Jouin,
le decrit minutieusement sous le n° 533. II nous apprend que son proprietaire etait,
alors, le comte d'Haussonville, qu'il fut trouve a Coppet et que, probablement, il
avait ete offert par Voltaire lui-meme a Mrae Necker. Sa presence en ce chateau
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est prouvee jusqu'en 1897; depuis on n'en sait plus rien, jusqu'au moment ou il
reapparait aux depots des Collections pontificales, sans qu'il soit possible de preciser

quand et comment il y est entre.
Avant son exposition ä Paris, le portrait, assez endommage, avait ete grossiere-

ment repeint. II vient d'etre nettoye avec soin par les Services du Laboratoire des

Musees du Vatican et retouche selon les principes modernes de la restauration,
c'est-a-dire sans l'alterer aucunement et voilant ä peine les degäts, qui restent

toujours visibles ä l'examen du critique d'art.

Analysons maintenant la composition du tableau. Voltaire y est represents de

trois-quarts, tourne ä gauche, assis dans un fauteuil Louis XV ä dossier dore et
tendu de soie rouge. L'ensemble est assez endommage. L'avant-bras gauche est

appuye sur le plan vert clair d'une table volante qui soutient un ecritoire d'argent,
des plumes d'oie et des feuilles de papier. Le fond est d'un brun fonce uniforme.
Une epaisse robe de chambre garnie de fourrure noire le long de l'ouverture et
des manches, couvre le corps chetif et frileux du «patriarche». Sa couleur est
difficile ä decrire: c'est une mosai'que de petits points bleus et de zones vert-olive
sur le fond brun de la preparation. On entrevoit a gauche les jambes du personnage
negligemment couvertes de bas blancs mal tires.

Tout ce coin du portrait, ainsi que la robe de chambre, a ete probablement refait
a plusieurs reprises par l'artiste, sans avoir jamais ete acheve. Aussi ä l'occasion de

l'Exposition de 1878 avait-on entierement et tres mal repeint les zones en question.
La tete, par contre, est d'un «fini» extreme. Elle est surmontee d'un grand

bonnet de nuit de femme, serre par un large ruban bleu; bonnet que j'imagine
volontiers emprunte aux tiroirs de la bonne Mme Denis. Cet accoutrement insolite
— dont le moins qu'on puisse dire c'est qu'il forme une couronne quelque peu
ironique ä la gloire du philosophe-bonhomme — devait lui plaire fortement, puisque
nous le retrouvons sur plusieurs autres esquisses qui le representent dans l'intimite.
Voulait-il jouer son petit Erasme, et aurait-il mechamment pris une coiffe de femme

pour un bonnet de fol
Sous la tache lumineuse de cet etrange eouvre-chef apparait un petit visage

pointu de vieillard, couleur de terre, le nez droit, maigre et ratatine comme une tete
de momie. Les yeux, aux paupieres degarnies, accentues par d'epais sourcils noirs,
sont grands et bruns. lis brillent d'une vie tellement intense qu'ils semblent eternelle-
ment jeunes, mais ils n'ont qu'une seule expression: celle de la curiosite amusee et
toujours en eveil avec laquelle ils observent le spectacle de l'univers. Huber, studieux
des oiseaux de proie, a merveilleusement su rendre ce regard fixe de faucon guettant
sa victime. Ce sont des yeux qui ne laissent pas voir le fond de Fame; quiprennent,
mais ne donnent point. Impassibles et froids, ils ne trahissent rien des reactions de
cet esprit devant la vie. Mais cette reaction se laisse entrevoir maigre tout dans le



— 108 —

pli subtil de la bouche sans levres, figee dans un rictus de sarcasme et de plaisir:
le plaisir de trouver dans le monde et les hommes tant de sujets ä satire et ä

medisance, tant de matiere ä epigrammes.
En le regardant plus longuement on voit, cependant, comme un voile de

tristesse cachee se repandre sur ce visage et l'ennoblir. G'est la tristesse d'un intellect
extraordinairement lucide, mais corrompu par un doute universel, devenu avec le

temps une veritable manie. Gette attitude sceptique, fruit du rationalisme quelque
peu pueril du « Siecle des Lumieres», paralyse ses sentiments et ses emotions, lui
faisant voir la vie comme une farce incomprehensible. En vain son esprit, brillant
mais peu profond, demande-t-il ä une theologie elementaire la justification logique
et morale d'un univers ou force lui est bien de vivre et d'agir («si Dieu n'existait
pas, il faudrait l'inventer»); le doute est plus fort que cette foi pragmatique, et
le temple fragile de la deesse Raison, eleve avec tant d'efforts, finit par s'ecrouler lui
aussi parmi les autres ruines.

II nous semble que c'est bien cette melancolie de l'entendement, cette intime
faillite de sa pensee que Voltaire cherche a dissimilier comme une honte sous la glace
de son sourire d'ironie.

II est bien certain que des impressions comme celles que nous avons essaye
de fixer plus haut, comportent une large part d'elements subjectifs et purement
individuels. Nous sommes sürs, cependant, que meme ceux qui ne les partagent
point seront d'accord avec nous pour considerer ce portrait de Huber comme une

piece remarquable, tant par son importance documentaire et sa valeur artistique,
que par l'acuite et Pintelligente finesse avec laquelle le peintre genevois a su penetrer
et rendre vivant ce masque inoubliable.
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